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Dans l’histoire de l’anthropologie, la forêt occupe une place singulière. Son 
étymologie latine la rattachant au sauvage, elle prend place dans la dialectique 
topographique construisant le civilisé. À l’heure de l’anthropocène et de la crise 
environnementale, tandis que l’on s’interroge sur l’opportunité de payer des « services 
environnementaux » et de rétribuer le stockage du carbone, c’est à partir des savoirs 
issus du monde forestier que se réenvisage l’oikos : l’idée de durabilité a, en effet, été 
élaborée en vue de gérer les forêts européennes (alors en voie de disparition) il y a 
maintenant trois siècles. Ainsi, comme formes du politique, sont à envisager les 
multiples modalités que des groupes humains peuvent entretenir avec la « forêt » et 
les variations des imaginaires les ayant habitées. 

Dans son Anthropologie de la forêt (2007), Paulin Kialo oppose deux principaux 
modèles de relation à l’espace forestier au Gabon : le premier, « pro-forêt », synthétise 
les liens qu’entretiennent les populations pové à leur environnement (conçu comme 
totalité et matrice de vie) tandis que le second, « anti-forêt », renvoie aux perspectives 
minières et lucratives des exploitants industriels (européens, en premier lieu). Il parait 
toutefois important de mettre en avant les nuances dans ces relations car l’auteur 
introduit subrepticement un troisième groupe, les Babongo (groupe dit « Pygmée »), 
dont les considérations existentielles font passer les Pové du côté des « anti-forêts » 
- quand ils pratiquent cette forme d’agriculture (sur brûlis), consistant à « manger la 
forêt » en pays Gar (Condominas 1982). Comme d’autres sociétés agricoles (Obadia 
2008), ils ne sont donc pas « par nature » respectueux de l’environnement (forestier, 
en l’occurrence). 

L’appréciation des forêts est bien affaire d’interprétation. Les imaginaires dont 
elles relèvent varient et, comme entités distinctes, elle font l’objet de projections 
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(Harrison 1992). Les savoirs scientifiques et techniques n’échappant pas à la règle 
(Paré 2014), elles conservent des dimensions poétiques et sensibles y compris dans 
les sociétés industrielles (Arnould 2014). En somme, elles permettent de penser 
l’imbrication de la territorialité dans les différentes sphères du social, à chaque fois 
selon des perceptions, systèmes de pensée et des valeurs se modulant dans l’espace 
et le temps (Michon 2003). 

La longue réflexion de James Frazer (1981[1890]) sur le cycle de la germination 
avait déjà pour ressort une investigation relative aux rituels dans le bois de Némi. De 
fait, les forêts sacrées se retrouvent sous de nombreuses latitudes et selon des 
appréciations différenciées, tantôt clairières pour l’initiation, tantôt groupement 
d’arbres réservé aux « dieux » (Cartry 1993). Si les « peaux de la terre » dont parle 
Danouta Liberski-Bagnoud (2002) contribuent à tisser généalogie et paysage, les 
sanctuaires boisés se présentent dorénavant comme des ressources pour penser les 
questions contemporaines tant écologiques, sociales que symboliques. Toutefois, la 
biodiversité locale qu’ils contribuent à préserver n’est, en tant que telle, qu’une 
conséquence dérivée de leur dimension religieuse (Juhé-Beaulaton 2010). 

La forêt comme lieu ressource du politique, Émile Zola l’envisageait dans 
Germinal, quand le coron s’y réunissait et décidait de prolonger la grève. Nakaé 
Chomin interrogeait la vie de la Cité depuis la forêt, tout comme Davi Kopenawa 
s’appuie sur les conceptions yanomamis pour fustiger les logiques urbaines 
(Kopenawa et Albert 2010). Et c’est encore au fond de la forêt que les néo-ruraux 
cévenols ou ariégeois, désappointés, retrouvent l’État (Hervieu-Léger ; Hervieu 2005). 
Dans les petites sociétés sylvestres en Iakoutie, les chamanes nouent des alliances 
avec les esprits pour permettre le bon déroulement de la chasse (Hamayon 1990). Le 
long du fleuve colombien Chocó, communautés noires et indiennes se répartissent le 
travail magico-thérapeutique après le diagnostic d’une infortune (Losonczy 1997). 

Finalement, c’est peut-être en se demandant comment les forêts pensent (Kohn 
2013) ou en procédant à l’analyse de leurs vies sociales (Hecht, Morrison et Padoch 
2014) que les relations humains-forêts sont restituées dans l’épaisseur de leurs 
dynamiques et de leurs complexités. 
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